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nement plus profond que celui que
la société peut éventuellement 
nous proposer… En fait, ce temps 
qui s’ouvre devant soi comporte 
presque une nouvelle étape tous 
les cinq ou dix ans.

Pour ces nouveaux « apprentis 
centenaires », qu’est-ce qui 
vous semble le plus important 
désormais ?
L’accès à la connaissance, essen-
tiel, fondamental. Internet bien 
sûr, mais pas seulement pour s’in-
former de ce qui se passe dans le 
monde. Beaucoup aussi pour con-
tinuer à prendre soin de soi, à 
s’informer des traitements audi-
tifs, visuels… C’est qu’à partir d’un
certain âge, outre le temps rela-
tionnel dont j’ai parlé, le temps 
passé à s’occuper de soi doit s’al-
longer. J’appelle cela « l’auto-
maternage » mais c’est un impé-
ratif pour garder la santé autant 
qu’il est possible. Et donc s’empa-
rer des connaissances qui le per-
mettent est décisif.

Mais le temps, justement, 
vous en avez plus ?
C’est le grand paradoxe : nous 
avons du temps, oui, mais celui-ci 
est limité car nous savons que nous
allons mourir ! Et en même temps, 
le temps s’accroît dans nos jour-
nées. C’est ainsi que nous vivons à 

la fois des pertes et des gains de 
perspectives en beaucoup de do-
maines. Nous sommes libérés de 
responsabilités, de contraintes qui 
nous ont occupés une bonne partie
de notre existence, nous sommes 
désormais libres… Tout en vivant 
des pertes. Nous vivons un rétré-
cissement de par la disparition de 
nos compagnons de vie et, en 
même temps, notre monde inté-
rieur est peuplé de toutes nos ex-
périences, nos souvenirs…

Qu’est-ce qui permet un 
vieillissement durable agréable ?
Les rencontres, comme toujours 
dans la vie. Si l’on regarde en ar-
rière, on comprend que la plupart 
de nos choix de vie importants 
sont nés de rencontres. Au grand 
âge, et si l’on peut encore aller et 
venir, l’isolement devant la télé-
vision est vraiment une catastro-
phe ! En revanche, la parole, le fait 
d’être écouté et entendu, de dialo-
guer, est à valoriser. C’est pour 
cela qu’une gardienne d’immeu-
ble, une voisine qui vous emmène 
marcher ou une dame qui vient 
faire le ménage et vous raconte les 
ragots du quartier prennent tant 
d’importance dans la vie des vieux
par exemple. Seuls les échanges 
significatifs nous portent.  ■
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 SENIORS XXL  Désormais, il faut cesser
de les mettre de côté et compter avec
eux. Eux ? Les post-80, voire les nona-
génaires. Non, pas les retraités hyper-
actifs de 60-65 ans que l’on montre
dans les publicités pour mutuelles ou
séjours touristiques, mais les « seniors
XXL » qui, entre eux, n’hésitent pas à
se dire « vieux » (lire ci-dessous). Oui,
des vieux vraiment vieux et non pas des
caricatures de jeunes qui, jusque-là, ont
dominé dans l’imagerie médiatique.

Eux, d’ailleurs, c’est nous, puisque
nous savons que l’avancée en âge con-
cerne désormais tous les Français. La
moyenne de longévité, qui ne cesse de
grandir, est à ce jour de 85,5 ans pour
les femmes et 73,3 ans pour les hom-
mes ; et l’on prévoit un doublement du
nombre de personnes âgées de plus de
85 ans sur la période 2005-2020 (source
Insee 2014).

Il est donc logique que ces voix, pen-
dant longtemps muselées par une so-
ciété jeuniste qui leur préfère les corps
bodybuildés et performants, se mon-
trent ou se fassent désormais entendre.
Ainsi, sur les réseaux sociaux, on ne
cesse de célébrer les nonagénaires heu-
reux. Le journal Mail online a ainsi pu-
blié une photo de la reine d’Angleterre,
prise le 6 mars dernier, le long de la Ta-
mise près du château de Windsor. On y
voit The Queen (91 ans en avril) mon-
tant encore Caltonlima Emma, son po-
ney Fell préféré. Et ce mois-ci aussi, on
fête le compositeur Michel Legrand qui
sort en disque, à l’âge de 85 ans, sa toute
première œuvre de musique classique.

« Une vie sympa »
Peu à peu se dessine l’idée qu’on peut
encore innover et se réjouir de la vie
alors que pendant longtemps le grand
âge n’était perçu que comme un nau-
frage. Deux livres récents, bien loin de
réitérer une vision tragique de cette
étape de la vie, s’attachent eux aussi à
en montrer de meilleurs aspects, ce qui
est assez révolutionnaire.

Véronique de Bure a ainsi pris le parti
dans son roman Un clafoutis aux toma-
tes cerises (Éd. Flammarion) de se met-
tre dans la peau de Jeanne, 90 ans, ha-
bitante d’un bourg de l’Allier. Autant
dire bien loin des héroïnes habituelles
de la scène parisienne. « Je voulais don-
ner à connaître toutes ces veuves tout à
fait réelles qui, à plus de 85 ans, conti-
nuent de conduire, explique la roman-
cière, ont une vie “sympa” faite de ren-
contres-thé avec leurs amies, renoncent
à se teindre les cheveux et, finalement,
donnent une image très douce de cette
période où pourtant, c’est indéniable,
beaucoup de choses se rétrécissent pour
elles .» Son modèle : sa propre mère et
les amies de celles-ci qui lui donnent à
regarder cette vie « comme un petit
spectacle ». 

Autre modèle positif, la journaliste
Claude Sarraute, qui dans son récit En-
core un instant (Flammarion) confie un
des aspects réjouissants de sa condi-

tout ce qui me passe par la tête sans
craindre de choquer ou encore d’ignorer
le politiquement correct qui a dominé
pendant tant d’années et ma vie profes-
sionnelle et ma vie privée. » De l’air,
donc ! Moins de faux-semblants, de si-
magrées sociales, d’inhibitions semble
donc réjouir les très vieux.

Autre avantage du grand âge : la li-
berté de contempler. Jeanne, l’héroïne
de Véronique de Bure, se réjouit de
l’arrivée des bourgeons dans son jar-
din, de la taille des rosiers, de déplier
son transat… De petits plaisirs enfin
saisis sur le temps qui passe pour une
majorité de ces vieux : « Puiser dans ce
réservoir de vie contemplative que peut
être la vieillesse permet de se détacher de
certaines postures sociales imposées,
pour mieux développer des aspects de sa
personnalité sacrifiés dans la course au
succès », estime le psychogériatre Oli-
vier de Ladoucette.

Peut-être qu’à force de signifier aux
jeunes hyperactifs que « la liberté, c’est
maintenant », les très vieux qui s’ex-
priment désormais facilitent le vieillis-
sement des prochaines générations.
Véronique de Bure le confirme : « À
force de voir vivre ces vieilles avec leur
manière apaisée d’accepter leur condi-
tion et la finitude, je m’en suis trouvée
rassurée moi-même. »  ■

Marie-Françoise Fuchs, médecin 
et fondatrice de l’association 
Old’Up, vient de diriger l’ouvrage 
collectif Comment l’esprit vient aux
vieux, penser et vivre un vieillisse-
ment durable (Éd. Érès).

LE FIGARO. - Pourquoi, après 
vous être consacrée à l’École des 
grands-parents, avez-vous senti 
le besoin de créer une nouvelle 
association, Old’Up*, pour 
les « très vieux » ?
Marie-Françoise FUCHS. – J’as-
sistais en 2004 à une évolution 
nouvelle chez beaucoup de nos 
adhérents. Après avoir vécu 
l’émerveillement d’être grands-
parents, après s’être souvent 
beaucoup investis dans le temps 
passé avec leurs petits-enfants, la 
famille peu à peu n’était plus le 
creuset sur lequel ils pouvaient 
continuer à s’appuyer. Vient un 
moment, en effet, où les petits-
enfants grandis rentrent dans le 
« monde des copains », où les en-
fants eux-mêmes deviennent les 
pivots chez qui tout le monde se 
retrouve, etc. Or ces septuagénai-
res étaient désormais program-
més pour vivre vingt, voire trente 
ans encore. Il m’apparaissait évi-
dent qu’il leur faut alors créer une 
nouvelle phase de vie relationnel-
le, et pas seulement ludique com-
me la société le propose souvent 

dans les clubs du troisième âge. 
Grâce à l’association Old’Up, nous 
pouvions penser ensemble ce que 
l’on était en train de vivre : parler 
avec intimité de cette expérience 
unique qu’est désormais le « vieil-
lissement durable ».

De quoi est-elle faite, cette 
nouvelle « aventure de vieillir » ?
Après 75 ans, des changements 
subtils se manifestent dans la ges-
tion de l’intime. On a perdu (sou-
vent) de nombreux proches, la 
santé – même si elle est plutôt 

bonne - est devenue difficile, on a 
davantage envie de rester chez soi.
Beaucoup parlent, après avoir tra-
vaillé ou voyagé, de l’importance 
et du plaisir renouvelé d’être 
« dans son nid ». Il y a aussi ce 
moment où l’on a envie de retrou-
ver des amis d’enfance, ou de la 
même région, car on a besoin de 
familiarité et de sentir un enraci-
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tion : « Maintenant à bientôt 90 balais,
écrit-elle, moi qui m’interdisais de boire
et de manger pour ne pas grossir, je sa-
voure chaque bouchée, chaque gorgée
qu’il m’est encore donné d’avaler, lente-
ment, en prenant tout mon temps, sa-
chant qu’il m’est compté .»

Bien sûr, il faut pour rentrer dans
cette nouvelle liberté être préservé de
graves problèmes de santé, mais il sem-
ble bien que, dans ces cas, un certain
hédonisme serein l’emporte enfin, sur-
tout si l’on s’est contraint une grande
partie de sa vie. « L’un des avantages de
la vieillesse, poursuit l’ancienne chroni-
queuse de Laurent Ruquier, c’est la li-
berté de dire enfin haut et fort en public

 
L’un des avantages 
de la vieillesse, 
c’est la liberté de dire

enfin haut et fort 
en public tout ce qui 
me passe par la tête 
sans craindre de choquer
ou encore d’ignorer 
le politiquement correct
CLAUDE SARRAUTE

Comment comparer l’intelligence entre 
espèces animales (dont l’homme) ? 
Le QI humain n’est d’aucune utilité. 
Emmanuelle Pouydebat, chercheuse 
au CNRS et au Muséum national 
d’histoire naturelle, spécialiste 
de l’évolution des comportements 
et notamment des capacités de 
manipulation et d’utilisations d’outils, 
a son idée : elle va s’intéresser à 
l’intelligence en tant que capacité à 
répondre avec flexibilité aux situations 
nouvelles et complexes. Mais celle 
qui, petite, voulait être à la fois Yves 
Coppens pour « sa » Lucy et Jane 
Goodall pour « ses » chimpanzés, 
n’a pas fréquenté que des primates. 
Parmi les quelques exemples de 
comportements animaliers qu’elle a 
choisi de présenter dans L’intelligence 

animale. Cervelle d’oiseaux et mémoire 
d’éléphants, il y a tout de même 
quelques belles histoires de 
chimpanzés. Où l’homme est tant soit 
peu ridiculisé. Des chercheurs japonais 
ont opposé des chimpanzés (qui ont 
appris à compter) à des étudiants 
dans un test de mémoire spatiale. 
Chacun des participants regardait 
un écran sur lequel défilait dans 
un ordre et un emplacement aléatoires 
des chiffres de 1 à 9. Puis à chacun 
de reconstituer la liste. Étudiants et 
singes ont été à égalité sur l’exercice. 
Dans la deuxième manche, la seule 
différence était que les chiffres 
n’apparaissaient qu’une fraction 
de seconde. Le résultat est sans appel : 
« Les chimpanzés sont beaucoup plus 
précis et performants que les étudiants 

pour se souvenir de l’ordre et de 
la position des chiffres sur l’écran. »
On lie en général beaucoup 
l’intelligence à l’utilisation d’outils. Et 
donc à la main et au pouce opposable. 
Mais ce n’est pas obligatoire. La loutre 
casse des coquillages sur des pierres 
qu’elle place sur son ventre. Les ratels, 
cousins des putois, emploient toute 
sorte d’objets (branches, pierres, 
râteaux) pour franchir les enclos. 
Les éléphants taillent des branches 

à la bonne longueur pour se gratter, 
par exemple. Parmi les vertébrés, 
après les primates, le groupe 
comprenant le plus d’espèces utilisant 
des outils est celui… des oiseaux. 
Avec, en outre, la plus grande 
créativité. Outre la construction 
de nids « simples », ils sont capables 
de créer des berceaux nuptiaux ou 
de véritables scènes colorées avec 
des fleurs, des coquillages. Certains 
oiseaux utilisent des récipients pour 
transporter du miel, des pierres pour 
casser des œufs, des brindilles pour 
attraper des proies… Il y a aussi des 
exemples de comportements 
intelligents dans le monde sous-marin. 
Cette intelligence est-elle limitée aux 
vertébrés ? Emmanuelle Pouydebat a 
été chercher des exemples chez des 

invertébrés. Qu’en est-il par exemple 
des araignées ? Déjà, elles utilisent des 
toiles. Mais pas seulement. Elles 
ont des stratégies supplémentaires, en 
général, très malignes et géométriques.
Que dire des pigeons voyageurs et de 
leurs extraordinaires capacités de se 
guider ou de la mémoire des éléphants ?
Et que dire de l’intelligence du cœur, 
dont ils font souvent preuve ?
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